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triste rèverie sur les vicissitdes des choses hîumainies.
Du reste, ceux qui ont :îccoinipanî le définit 'as
dlemneure dernière, y ilnettraie,ît lion ordre. Les voilà
qui reviennent cil voiture -a la quelle leu leu et je vous
assure que leurs, fâces nie respirent nullemuenît la allé-
laîîcolie. lis oîît tous l'air d'hériter. MXais q'pr
çois.je, juste ciel !sur unîe clàttire de bois peinîte e:ai
nloir, je lis cil énormies utijtscu!c, jaunies cette inscrip-.
tion pleine de iiivysîért:s :S.îint.Jacob; oil." I.'inic-
rL't înicrcauîuti!e ose pî'tî1ilrofaner les becauté-, de la
camipagnîe. Mais le sole.l qîià brille pour tut et polir
toits, jette sîtar ta vilain,: clà*turc <dus relleus d'ojr, et aie
rmîîdle ailîsi aut sîkct.icle dcs sîllcttlctrs qui vont
s évanouir. Tianitôt il dismrit derrière les aon
de aînpagne qui se trouventi ;* droite (lu chemin et
dont je distinîgue dLins les isîtcrvalles des pialissadcs
qui courenît le long dit trottoir, les galeries b!idcs et
les volets verts ; tanitôt il reliarait au travers du feuil'
lage des arbrets qui les enîtourenît, coînnlic un g!olue
rcNîleîîidissatnt d'or: et de feu. on ne p~eut se figurer
l'effet merveilleux qîî'il produlit ainsi. La parole
humnaine est iniissa-,ntc pour le décrirc. C'est uan
tlaînb)oiemeiîî d'unec richesse inouïie. C'est ainsi que
sur le Sina'i (lut replendir la gloire de l'Eterncl.

Le gazont des pelouses est d'ut, vert éclatant, mné-
tallique pour ainsi dire. LUs tronc;s noirs et gris dles
sapins et des érable.-. se recouvrent de teintes mor-
do-ées, tandis; que star leurs voisins, les bouleaux à la
blanche écorce, le p)inceau divini jette des touches
roses. Il n'est 1%w juwlu'a7.ux Iprosa.ilîts patatcs qui
ne se colorenit de refl-Ls étinicelants et ne fassent
bionne fiuîre dans cc tableau slendide, dans ce
poênxe éblonissant de la nature.

.%ais ma réveric m'la conduit jusqu'au chemin de
Laiiiîè, et l'éclaircie qu'il fait dans le fouillis des
maisons, desarl>rc-s, et <les haies vives, mc permet d'as-
sistcr au coucher de l'astre glorieux. Il disparait len-
teient derrière les Lauren -des avec une majesté iuîdi-
cill. I.steintes laitcusc et bleuitres du ciel se nuan-
cent cii s' abaissant vers l'occident de vert et dc jaunc
pour ab)outir à lune bordure orangée semnée de carmin.
Uîîe ratée semble vouloir suivre l'astre radieux, -par
deli l'horizon sans bornes. A quoi bon vouloir décrire
ses volutes èblouissanîes,ruissellcnicnt d'or et d'argent
fondus. J'aime mieux me tourner du côté de l'orient
plas terne, :à la teinte violacée et surmontée de tons
roses, sur lesquels ressortent comme de gros pâtés
d'encre, des petits nuages bletu dc P'russe. Mais il est
temps de s'en retourner à la maison. La fraîcheur du
soir nie tombe sur les épaules, et les feuilles se mettent
à eristonner au souffle dc la brise nocturne. Aussitôt le
soleil couché, un silence relatif se fait dans la nature,

qui p>ermnet de mieux distinguier les îe.îssons qui
se font encore entendre. le îîkmiuve:iici dus fe-uilles,
la note brève: et stridente d'un î)--t:au.'î à ui t:herche-
un abri p.our la nuit, le c i-cr i-i utonc du grillon. un
choteur lointain dle greîoîîitvsleah inîe.îs (Vain chieun
de fernic, le rouleument de quceXpie voit-ire rcgaen.unit
à la letlte la remise (lit i aitre, les voix argentines
des enfants qui s'ébattent à la table dhi souper de
f.ûuiille, les sans lairentables d'uin pâtio qui écorche
une romiance langoureuse, tout cela s'unit eii unle im-

nse.; et mystériceuïe harmonie dont il seritr imipzos-
5ille de déctuîîîposer la ganine, niais dont le cliarnic
pénètrant s'in:sinue doucemnit ait plus profond de
notre être. 1kc distance -la distance, je rencontre uan
ouvrier miarchant (d'un p~as rapide et tenant à la umaini
F-i ganielle de fer blanc dans laquelle la incnagére lui
a aîqporté le dîner. J'avais un peu déps&-é le Monu-
ment des braves dont la statue se profile suar le ciel,
lorsqu'un enfant suivi de deux chiens, nt'arrete en me
intrant tun endroit de Lai palissade i c3ié duquel

croassent que:lqtte; broussailles et tnt disant: Therc
is a dead mîan îh.ereY" je me préciprite éperdu vers la
place en question, croyant à un meurtre, à un crimc
pecut.ètre. le miort est de l'autre côté de la clôture.
il est en clieriisc, étendu à plat v'entre dans !c gazon et
j'aperçois un de ses pieds dans la pénombre de la
broussaille. Jc în'apjurétc à escalader, lorsqu'il sou-
lève lcntcment une tête checvelue et murmure des
paroles incohéetes et inintciligibles. C'cst tout bon-
saenient un ivrogne cn train de cuver son ge, et je
m'éloipn ecnch anté, en :iotgcant qu'apris tout, il
vaut étre mieux ivre que mort. L'ombre devient plus
épaisse, je pmress le pas. D)eux molosss noirs pen-
sent nie renverser cen se poursuivant avec uine furie:
toute française, et ils sont déjàk loin, lorsque je songe
à les menacer de i= canne. je repasse la barrière,
quelques rcverbires éclairent faiblement les
squelettes des maisons brulées qui revatent dans
l'obscurité un caractère plus solennel. Les
ruines de l'église Saint-Jean dominent tout ce
qui les environne de leur masse sombre la nuit,

Ielle aussi, a son pinceau magique qui donne aux
débris les plus informes la majesté des âges disparus.
Mais les ornières de la route, les briques et les plaques
métalliques provenant des toits consumes, les clous à
moitié sortis du trottoir que le feu a léchés, me rapl-
pellent aux réalités de ce monde, et je rentre au logis
après avoir failli vingt fois i'estropier ou déchirer
mes chaussureýs, en bénissant la corporation dont k;
coeur paternel veut sans doute, par les épreuves de
cette vie, nous faire gagner le purgatoire.
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